DISCOURS 


Pronohce  dàris  un€  A^embléc  gémralc  c/g 
tous  les  Hdhituus  de  lu  yille  de 
Draguignan^ 

Messieurs, 

Dans  ce  moment  , oii  le  Tiers-Etat  s’é- 
veilie  d'un  fommeil  de  tant  de  iledcs  ^ êc  que 
les  premiers  .objets  qu’il  apperçoit  font , un  Roi 
qui  le  couvre  de  fou  égide  ^ un  Miniilre 
qui  lui  tend  les  bras. 

^ Dans  ce  moment  d’attente  , où  la  Nobleife 
s agite  , ie  Cierge  craint  ^ le  Peuple  efpere  j le 
MiniHere  combine  , le  Parlement  écoute  , SC 
TEurope  regarde. 

D:ms  ce  moment  folemnel  ^ oii  les  bafes 
Gonftitutionnelles  de  la  Monarchie  vont  être 
pofées,  le  pouvoir  des  Rois  renforcé  & fixé, 
celui  des  PuifTances  intermédiaires  refireînr 
modifié  , d’impôt  juRement  réparti  ÔC  fagement 
perçu,  la  balance  des  Loix  civiles  retouchée, 
le  glaive  des  Loix  criminelles  reforgé  , les  finan- 
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' ces  balancées , l’équilibre  des  trois  Ordres 
tablij  les  droits  de  f homme  & de  la  Nation 
refftimés. 

Dans  ce  moment , dis* je  ^ d’agitation  unlver-. 
■jfelle,  pahible  obfervateiir  des  événemens  , 
n’ayant  , ni  affez  d’influence,  ni  affez  de  îaiens 
pour  être  utile  à ma  Patrie  , je  me  bornois  à 
faire  des  vœux  pour  fon  falut. 

Mais  aujourd’hui  que  mille  cris,  élancés  de 
tous  les  points  du  Royaumej  frappent  mon  oreille 
6c  mon  cœur , aujourdhui  qidun  Confeil  géné- 
ral m’appelle  au  milieu  de  mes  Concitoyens', 
je  ne  puis  plus  maîtrifer  les  mouvemens  de  mon 
patriotifmé  j 5C  c eft  pôiir  céder  à cette  impui- 
flon  que  féleve  ma  voix. 

Pardonnez  , Citoyens , fi  le  moins  éloquent 
d’entre  vous  ofe  fe  faire  entendre  ; mais  fi  je  par- 
le en  Plébéien  , je  fen?  en  Romain  ^ & certes, 
mes  paroles  feront  utiles , fi  elles  yerfent  dans 
vous  cet  enthoufiafme  du  bien  public  qui  m’en- 
flamme. , 

Enthoufiafme  , MissiEUtts , abfoîument  ne- 
ceffaire  dans  les  circonftances. 

Citoyens  qui  corapofez  le  Tiers  , un  meil- 
leur ordre  de  chofes . va  commencer  : le  Roi  le 
prépare , fecondens  fes  efforts.  L’heure  de  no- 
tre réfurreéfion  politique  fonne  : le  bonheur 
frappe  à la  porte,  hâtons-nous  de  lui  ouvrir: 
Finftant  eft  décifif , craignons  qu’il  n’échappe. 

Que  de  fiecles  n’a-t-il  pas  fallu  pour  amener 
* une  circonftance  égale  à celle  de  ce  jour  ï 

Retrouverions-nous  jamais  une  époque  où , 
dans  ie  même  inftant , la  vertu  êc  la  juftice 
brillaffent  fur  le  Trône  , fintégrité  & le  génie 
dans  le  miniftere  j où  les  Etats- Generaux  fuffent 


tonVoqués  ^ îô!^  'efprits  préparés , îe^  féc!ama4 
fions  uaivçrfelles , la  liberté  de  la  pfeffe  géné- 
rale J les  privilèges  des  deux  premiers  Ordres 
difcucés  & combattus  ^ rinfluence  des  grands 
affoiblie  9 les  droits  du  Tiers  approfondis , foai 
patnotifrne  développé  5 fon  efprit  éclairé  , fon 
ame  raffermie  pari  le  fentimeot  de  fes  forces  ? 

Confervons  le  9 Citoyens , ce  fendmenr  pré- 
cieux avec  lequel  nous  pouvons  beaucoup,  fans 
iequêl  nous  ne  ferons  jamais  que  le  jouet  le 
mépris  des  autres.  ' V 

EotretêûOiïs-le  par  notre  union  point  detu^ 
multe  dans  nos  affemblées  ; point  de  choc  opn 
niâtre  dans  les  avis  ^ procédons  en  tout  avec 
méthode  ^ ne  reffemblons  pas  à ces  troupes  in- 
difciplinéesj  qui,  livrées  fans  ceffeà  la  confufion, 
s’empêchent  entr  elles  ^ dont  le  nombre  mê- 
me accéléré  la  défaitCé 

Qu’un  même  lien  enlace  à la  fois  tous  les 
individus  ^ ne  formons  des  vingt-trois  millions 
de  têtes  qui  le  compofent , qu’un  feul  &C  même 
fuppliant  qui  fe  proflerne  avec  refpeéf  ôc  ma« 
jefté  aux  pieds  du  Roi  , pour  y dépofer  les  do- 
léances de  tous  'j  de  puifque  nos  demandes , jiiA 
ques  à ce  jour  , ont  été  accueillies  > prévenues 
même  par  la  bonté  du  Gouvernement  ^ ne  eef- 
fons  nos  follicitations  qidaprès  avoir  obtenu  ^ 
non-feulement  l’égalité  de  l’impôt , mais  encore 
tout  ce  que  notre  Ordre  peut  juffement  récla- 
mer fous  tous  les  rapports  , & fur-tout  fous 
celui  qui  le  lie  au  Clergé  & à la  Nobleffe* 

Si  j’avois  une  voix  , comme  dit  Mr.  Target, 
qui  pût  retentir  d’un  bout  du  Royaume  à l’au- 
tre 9 je  m’écrierois  : Peuple  de  la  France  ^finge^ 
que  défi  ici  Vinfiant  propice  pour  établir  uti 
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jufte  équilibre  entre  les  trois  Ordres  ; que  cet 
équilibré  efi  le  premier  befoin  de  FEtat , lafourct 
féconde  de  la  projpérité future  ^ & qu'à  FJJfem- 
blée  nationale  5 il  devroit  précéder  toute  Déli- 
bération» 

Et  m’adreilant  enfuite  âux  Députés  qui  re- 
pré femeront  le  Tiers  aux  États-^  Généraux  , je 
vûudrois  auiïi  leur  dire  , li  je  Fofois  : 

n O vous  ! êtres  privilégiés  que  le  choix  de 
la  patrie  va  illuilrer  à jamais , pénétrez-vous 
bien  de  la  fublimité  de  vos  fon6lions  ».  ' 

» Que  chacun  de  vous  penfe  qu’il  n’eft  plus 
un  feui  homme  5 mais  vingt  mille  à la  fois  ». 

» Devant  cette  maffe  d’intérêt  généra!  5 que 
tout  intérêt  particulier  s’anéantifîe  ». 

» Songez  que  votre  vie  même  appartient  à 
la  patrie  , avant  d’être  à vous  ». 

» 'Sachez  donner  votre  avis  5 préfenter  vos 
réflexions  avec  force  ôl  fageffe  , gardez-vous 
de  courir  après  les  grâces  du  difcours.  Ah  1 
c’eft  fuivant  votre  coofcience  qu’il  s’agit  de  par- 
ler , non  fuivant  les  réglés  de  l’art:  ici  votre 
éloquence  doit  émaner  de  votre  ame  3 bien  plus 
que  de  votre  efprit  ». 

« Que  Féclat  du  Trône  , le  brillant  appareil 
Ce  FAiTemblée  ne  vous  éblouiffent  pas  : tous 
les  Trônes  de  la  terre  doivent- iis  éblouir  celui 
qui  a admiré  déjà  le  dôme  des  cîeux  j &i  qui 
efpere  un  jour  ‘le  fouler  aux  pieds  ? Sentez  la 
dignité  de  votre  être  ; ofez  regarder  tout  en 
face.  Celui  qui  , aux  traits  d’un  homme  , joint 
une  ame  vertueufe  & pure  , doit  avoir  le  regard 
modefte  ^ mais  alTuré  ». 

» Ofez  combattre  l’opinion  des  Grands  , fl 
vous  le  croyez  néceflaire.  En  difcutanc  les  in-» 
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térêîs  de  îa  Nation  , nous  fommes  tous  égaux  ^ 
devant  notre  Roi  , nous  ne  fommes  tous  que 
des  fujets  ; ilion  la  nature,  nous  (ommes  tous 
freres». 

' » Raffurez  votre  timidité  , à rafpeâ:  de  tous 
les  pompeux  ornemens  des  deux  premiers  Or- 
dres, .Hélas  1,  fous  ces  décorations , quelles  qu'el- 
les foient  5 il  n’y  a jamais  qu^in  homme  com- 
me vous.  Enfans  que  nous  fommes  1 ces  étoffés 
qui  nous  intimident , ce  font  nos  mains  qui  les 
ont  tiffues  : ne  tremblons  donc  pas  devant  no- 
tre ouvrage». 

» Que  votre  courage  foit  aulîi  ferme  que 
réfléchi,  fur-tout  quand  vous  plaiderez  la  caiife 
de  îa  claffe  la  plus  infortunée  de  vos  freres  , 
rendez-Ies  des  hommes , en  fachant  vous-mêmes 
vous  montrer  tels  . 

îj  Plus  de  fervage  d’aucun  efpece.  Le  Roi 
5c  la  loi , nous  ne  devons  pas  connoitre  d’autres 
maîtres  ». 

» 'Que  l’indigence  de  TQidre  que  vous  repre- 
fenrez , ne  vous  empêche  pas  de  faire  face  au 
déficit  des  finances  , mais  à condition  que  la 
richeffe  des  deux  premiers  Ordres  ne  les  dif- 
penfera  pas  d’y  contribuer  ». 

» Comblez  cet  abyme , mais  prenez  des  me- 
fures  pour  que  jamais  il  ne  s’en  creufe  d’autres  ». 

» En  y jettant  nos  fortunes  , iaiffez-y  nos 
fers , fâchez  en  retirer  le  bonheur  ». 

■»  Demandez  que  tous  les  luflrcs  ramènent 
les’  Etats-  Généraux  ». 

» Que  dans  ' toutes  les  Délibéfations  , les 
voix  foient  comptées  par  têtes  5c  non  par  or- 
dres , fans  quoi  l’égalité  accordée  devient  illu- 
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foire:  c*eft  îa  demi  d’influence  qu’il  nous  faut , 
5c  non  la  demi  numérique  de  Députés.  N’effriî 
pas  jiîfte  que  vingt-trois  millions  tfêtres  en  ba- 
lancent au  moins  un  million  ?» 

» Demandez  qu’on  accorde  aux  Etats  feuls 
le  droit  de  fanâ:ionner  les  nouvelles  loix  5 de  conr 
fenîir  ou  rejetter  les  nouveaux  impôts 

» Qu’une  Commiffioii  intermédiaire , nommée 
par  les  Etats  , 6c  vrai  diminutif  des  Etats  eux- 
mêmes  5 foit  fans  cefle  prête  à fe  raffembler  au 
befoin  5 pour  les  fuppléer  dans  lintervalle  d’une 
tenue  à l’autre  n. 

» Que  l’édifice  des  Lois  foit  reconftruit  fur 
les  plans  des  plus  grands  Maîtres;  que  la  diftri-^ 
bution  en  foit  plus  fimple  5c  mieux  ordonnée  j 
que  Faccès  en  devienne  plus  facile  & moins 
dîfpendieux  ; que  le  band,eau  de  Thémis  foit 
refîërré , au  point  qu’elle  ne  puiffe  difiinguer 
rhomme  qii’ellç  juge , ÇsC  que  fa  balance  çeiTe 
d’être  vénale  5 pour  devenir  fappanage  du  mé- 
rite ». 

n Cpnfentez  à ce  que  la  Nobîeffe  conferve 
Eéclaî  des  honneurs  , la  dignité  des  rangs  ; les 
décorations  extérieures  ^ ks  grâces  de  la  Cour  ; 
augmentons  même  le  refpeâ . qu*on  lui  porte  ^ 
5c  qui  lui  elî  dû  ; mais  qu’elle  diminue  le  mé- 
pris dont  quelquefois  elle  nous  accable  ». 

» Qu’elle  foit  maintenue  dans  tous  les  droits 
felgneuriaux  , qui  a’attentenî  point  difeâenient 
à notre  liberté  ; mais  qu’elle  fe  dépouille  de 
Tcxercice  de  la  Juftice  ». 

» La  Jofrice  émane  du  Trône , 5c  la  raifon 
dit  que  ce  n’efl  point  par  l’ordre  de  quelques 
individus  qu’elle  doit  fe  rendre  , mais  au  nom 
du  Souvemin  $C  de  la  Nation  », 


» Que  îes  Nobles  confervent  ^ s’il  le  faut^ 
k droit  de  nous  guider  dans  les  combatF.  Vieillis 
de  pere  en  fils  dans  les  champs  de  Mars , fiers 
de  leurs  exploits  pafies , fans  doute  ils  fauront 
mieux  vaincre;  d’ailleurs  ce  nkft  prefque  que 
par  la  profelTion  des  armes  , qu’ils  peuvent 
nous  être  utiles  ^ mais  que  le  foldac  ^ qui  verfe 
à leurs  côtés  des  flots.de  fang,  puifle  au  moins  ^ 
à force  de  bravoure  , avoir  quelque  part  aux 
lauriers  >k  * , 

>»  En  confervant  à la  Noblefle  le  droit  pref- 
que  exclufif  de  commander  militairement  fur 
terre  , réclamons  de  partager  avec  elle  le  com^ 
mandement  maritime  ». 

» Le  féjour  de  la  mer , femé  de  fouxflrances 
5c  de  privations  5 * contrafle  beaucoup  avec  la 
mollefle  5c  les 'délices  de  la  Cour.  Pour  mieux 
dompter  cet  élément  colere , nous  ne  faurions 
trop  nous  réunir  ». 

» Occupez-vous  , ô Députés  l de  rendre 
tout-à-fait  inébranlable  le  droit  de  propriété: 
fans  lui  plus  d’harmonie  dans  le  monde  vivant  ». 
. » La  Loi  qui  affure  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient, efl:  tracée  des  mains  de  ia  Nature, 
dans  le  cœur  de  tous.  Depuis  que  les  hommes 
ont  quitté  les  bais  , elle  a formé  le^premier  ar- 
ticle de  tous  les  contrats  foefaux  : nul  , Roî 
ou  autre  , ne  peut  renfreinefre  , fans  mériter  la 
haine  de  tous  les  êtres  créés  3 5c  fi  le  feu  du 
Ciel  étoit  au  pouvoir  des  hommes  , il  aurcit 
fallu  en  frapper  celui , qui , le  premier  ,,  renyer- 
fa  cette  Loi  fondamentale  «. 

»>.  Par  une  fuite  de  ces  principes  , jetiez* 
vous  aux  pieds  du  Pvoi , les  yeux  moujllés  de 
larmes,  pour  réclamer  de  fa  bonté  la  fuppref- 
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/ion  des  Lettres  de  cacher  ^ 5c  de  tout  at^e'de 
pouvoir  arbitraire  ^ puifque  , de  toutes  les  pro- 
priétés, il  n’en  eft  pas  de  plus  faerée  5c  de  plus- 
chere  que  celle  de  nos  perfonnes  , & que  c’eft 
y attenter  , que  de  nous  punir  avant  que  les, 
Tribunaux  noos  aient  convaincus  d'un  délit , ô£ 
que  la  Loi  ait  prononcé  notre  peine  »#. 

w Ne  permetîe;^  pas  que  le  Prince  pui/Te  s’em- 
parer jamais  des  bieoi  du  Clergé  , 5c  falTe  un 
appanage  de  la  Couronne  de  ce  qui  eft  un  patri- 
moine de  la  Nation  ». 

» Mais,  en  veillant  à ce  que  ces  biens  foient! 
çonfervéSj  demandez  qu’ils  deviennent  îe  prix 
delà  vertu  J 5c  quhls  foient  répartis  avec  îuf- 
tîce  ». 

» Trois  portions,  li  me  femble  , devroient 
en  être  faites  : » 

» L’une , applicable  au  haut  Clergé  , qui  ne 
fait  prefque  rien  ^ fautre^  au  bas  Clergé  j qui 
faitprerque  tour 5 ^ la  troifième,  aux  pauvres, 
à qui  Fintention  des  fondateurs  deftinoit 
fonds  prefque  en  entier  ». 

» Demandez  que  l’on  Considère , s’iln*yau- 
roit  pas  des  moyens  légitimes  à prendre,  pour 
que  les  forames  annuelles  qui  passent  a la  Cour 
de  Rome  , reftaffent  déformais  en  France  ». 

,»  Ce  que  le  Pontife  facré  nous  envoie  , eft- 
îrop  précieux  pour  le  payer  avec  des  métaux. 
De  la  piété  , de  là  foi , du  refped  ^ voilà  les 
tributs  que  nous  devons  être  empreffés  de  lui 
offrir,  5c  les  feuls  dignes  de  fa  fainte  Perfonne.  » 

» R éclamez  qu’il  foit  donné,  à chaque  Pro- 
vince du  Royaume  , des  Etats  fage ment  orga- 
frifés  ». 

» Que  les  impofitions , qui  pefent  le  plus 


fur  le  Peuple  , foient  fupprimées  & fupplée$ 
par  des  inipofiuons  fur  le  luxe  ». 

» Que  prefque  toutes  les  autres  foient  rem  ^ 
placées  par  rétabliffement  d’un  Impôt  territo- 
rial, frappant  également  fur  les  propriécés  des 
trois  Ordres  , & dont  la  perception  fok  telle , 
que  le  produit  en  icoule  direàemenjt  dans  lé 
Tréfor- royal  , fans  filtrer  à travers  les  œlFres 
d’une  Ferme-générale.  » ^ ' - 

" » Que  les  Douanes^.  & autres  entraves  in- 
térieures 5 foient  reculées  aux  barrières  ^ lacor-r 
vée  abolie  vie  prix  du  fel  modéré  & égaiifé.  » 

» Qu  H foit  dlftribué  , lors  des  Etats,  dés 
encouragemens  à l’Agriculture  , au  Commerce  V' 
êc  aux  Arts  utiles.  » ■ 

. » Que  la  dépravation  des  mœurs  foît  prifé 
en  confidération,  pour  prévenir , s’il  eft  pofîlj 
ble  , l’effet  d’une  gangrène  prochaine.  ». 

y)  Que  le  défavàntagc  réfultant  pour  la  Fran- 
ce des  derniers  traités  de  commerce  , ffoit  appro- 
fondi , pour  y être  remédié  auffi-tç>t  qidÜ  en 

fera  tems.  » ^ 

~ » Que  les  privilèges  exclufifs  , accordés  à 

certaines  Compagnies,  foient  fup primés  jàmoins 
d’une  utilité  conftatée.  » 

n Qu’il  foit  établi  des  Ecoles  de  commerce  , 
les  unes  pour  la  branche  fpéculative  gc  tranfpor- 
tative  , les  autres  pour  la  Maniifaélurerie  , moyen 
très  propre  pour  nous  donner  îa  fupériorité  , en 
ce  genre  , fur  les  Nations  rivales.  » 

» Qu’il  foit  créé  des  Sociétés  agricoles  , feule 
rcffource  pour  effeduer  une  partie  des  défri., 
chemens  utiles  , dont  le  Royaume  eft  fufcepti- 
ble,  Sc  perfeéfionner  la  culture.  » 

» Enfin  , demandez  qu’à  chaque  Affemblée 
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des  Etats  » îe  Contrôieur  des  Finances  fera  obli- 
gé de  rendre  un  compte  détaiilé  de  fa  geftion  | 
çue  ce  compte  fera  férlfié  avec  foin  , par  l’Af- 
Semblée  ^ qui  aura  le  droit  de  dénoncer  l’Admî- 
Riftrâteur , s’il  le  foupçonne  de  pécular  ; tandis 
que  , fi  fa  conduite  mérite  la  reconnoiffance  de  îa 
Natron  , rAffembiée  pourra  lui  ^en  accorder  les 
plus  brillans  témoignages  ;5cc*e fl  fur-tout  dans 
ce  moment  , quil  faut  donner  à ce  droit'  toute 
Textenfion  imaginable , en  faveur  de  celui  qui 
a remis  la  France  debout.  » 

Inventez  3 s’il  fe  peut,  des  récompenfes 
dignes  dé  fôn  ame  , que  des  Trophées  publics 
s^élèvent  de  toutes  parts  j que  fes  fervices  foient 
gravés  fur  le  bronze  j que  les  Mufes  accordent 
leur  tyré  pour  chanter  fa  gloire  ; que  i’éloquen- 
ce  célèbre  fes  vertus  ; que  la  îoiie  & le  marbre 
animés  3 offrent  fon  bulle  ou  fon  portrait  dans 
toutes  nos  Villes  , afin  que  chaque  Citoyen 
puiffe  aller  contempler  les  traits  de  ce  grand 
homme.j  devenir  meilleur  en  le  regardant , lui 
adreffer  des  vœux  des  hommages , comme  à 
Une  Divinité  tutélaire.  » 

B Telles  font,  ô Députés  du  Tiers  ! les  gran- 
des réclamations  que  vous  devez  porter  au  pied 
du  Trône,  w 

» Sans  doute  , le  Peuple  le  plus  fidèle  de  la. 
^ terre  , fera  favorablement  écouté  par  le  meilleur 
des  Rois , le  plus  tendre  des  pères  ; fi  vos 
demandes  , approuvées  par  le  Souverain  , exci- 
toient  le  mécontentement  des  deux  premiers  Or- 
dres , accompliffez  toujours  votre  ouvrage  fai- 
tes le  bien  générai  de  la  Nation  , il  fuffiî.  » 

Laiffez  les  clameurs  de  quelques-uns  s’éva- 
porer dans  les  airs  : ce  vain  murmure  fe  difil- 


jpera  , Si  ne  troublera  pas  plus  l’harmonie  de 
TEcat , que  le  murmure  de  l’Océan  ne  trouble 
rharmoniô  de  i’Univers.  n 

Quand  même  , MelEeurs  , la  dlfciiffion  des 
intérêts  des  trois  Ordres  occafionneroit  une  lé« 
gere  eirervefcence  , il  faudroic  Tenvifager  com- 
me un  mal  néceÜaire  5 6c  reconnoître  que  c’eft 
par  cette  crife  heureufe  que  le  génie  de  la  Fran- 
ce veut  ramener  l’Ordre  dans  le  corps  politi- 
que 5 comme  la  Nature  le  rétablit  dans  le  corps 
humain  , par  une  fièvre  faîutaire.  • ^ 

Que  peuvent  enfin  le  Clergé'ê>t  la  Nobîefîe 
contre  le  Roi  Si  le  Tiers  ? 

Devant  la  volonté  de  ceux-ci  réunie,  toute 
volonté  doit  Ib  taire.  C’eft  le  Monarque  Si  le 
Tiers  , qui  forment  l’ame  Si  le  corps  de  la  Na- 
tion : tout  le  refte  n’efi  qu’une  parure  , bien  écla- 
tante , ü efi:  vrai , & qu’il  faut  eonfetver  sans  dou- 
te 5 mais  dont , à la  rigueur , on  pourrait  C& 
pafier. 

Je  ne  dis  pas  qu’on  puilTe  fe  pafîer  de  Minif- 
tres  de  la  religion  : iis  font  aufli  nécefiaires  qu’el- 
le J mais  un  petit  nombre  choifi  fuffit  , Si  le 
Tiers-Etat  pourroit  nous  les  fournir  : nous  en 
avons  la  preuve  dans  les  membres  du  Clergé  qui 
font  ici  préfens , dont  le  zèle  Si  les  vertus  ne 
laide nt  rien  à defirer. 

Après  la  religion  Si  une  bonne  légifiation  , 
un  Peuple , pour  vivre  heureux  Si  triomphant , 
n’a  bcfoin  que  de  deux  chofes  : une  charrue  dans 
la  paix , une  épée  dans  la  guerre. 

Les  Romains  en  font  la  preuve. 

De  Tiers-Etat  tient  l’une  Si  l’autre.  La  No- 
bleffe,  durant  la  paix,  n’efl  que  la  ceinture 
brillante  où  nous  fufpendons  en  triomphe  cet~ 


te  épée , & , durant  îa  guerre  , elîe  ne  peut  ^ 
malgré  tout  fon  héroifrue  faire  triompher,  el|e 
feuie,  le  glaive  national:  il  n’y  a que  les  cent 
piîlle  bras  du  Soldat  qui  puiffent  le  mouvoir  , 
repouffer  les  Nations  ennemies. 

, Puifque  le  Tiers-Etat  nourrit  feu!  la  Nation  , 

qu^il  eft  le  vrai  rempart  de  FEmpire,  il  eff  iufte 
qu^on  lui  affigne , dans  FEtat,  une  place  plus  ho* 
BEorable  que  celle  qu’il  occupe. 

Ce  changement  eft  auffi  néceffaire  en  pplid- 
que  , qu’il  eft  fondé  en  juftice  , parce  qu’il  tem- 
pérera la  trop  grande  fuprémaiis  des  deux  pre- 
miers Ordres  ; & , en  faifant  le  bonheur  de  la, 
France  , au  dedans,  il  la  rendra  redoutable 
au  dehors,,  par  i’cnergie  nationale  qui  en  fera 
la  fuite.  ■ - 

Qui  peut  .douter , ,M  k s s i E u it  s , que  .-.le,: 
Peuple  , en  prenant  une  confiftance  , ne  s’en- 
fiammera  de  patriotifme  ? . 

Si 5 dans  ce  rnonient,  le  bien  général  réunit, 
dans  cette  enceinte  , tous  les  liabitans  de  îa  Cite  ; 
ü FArtifao  quitte  fon  attelier  pour  venir  pren- 
dre part  à nos  délibéraiions  ; s’il  fe  re jouit  de 
pouvoir  fe  compter  dans  FEtat^  fi  nous  faifons 
retentir  cette  voûte  des  cris  redoublés  de  Vive 
LE  Roi  ! fi  j’ofe  moi- même  haranguer  mes 
Concitoyens  ,•  fi  mon  ama  sléchauffe  et  s’élève  , 
en  leur  parlant  de  la  Patrie  , c’eft  îa  révolu- 
tion qui  fe  prépare  , qui  en  eft  la  caufe. 

, Je  ne  fais , Messieurs,  fi  le  même 
changement  s’opère  en  vous  *,  mais  depuis  que 
le  Tiers  efpère  de  n’être  plus  avili , & de  par- 
ticiper à la  chofe  publk|ue  , je  me  crois  un  hom- 
me nouveau  ; mon  ame  éteinte  5c  pliée  par  la 
fervitiide  J fe  redrefie  avec  force.  Jufques  alors 


f’étoîs  égoïfte  s à préfent  je  fuis  Français  f'Clj 
toyen  5 Patriote. 

C’eft  : fur- tout  mon  amour  pour  mon  Roi 
que  je  fens  redoubler,  ^ 

' Français  ! fi  déformais  vous  allez  vivre  heu- 
reux, n’oubliez  jamais  que  c eil  à votre  Mo- 
narque que  vous  le  devez  : que  votre  recoHnoiP 
iànce  égaie  le  bienfait  ! Plaçons  ce  bon  Roi 
dans  nos  cœurs , ôc  au  temple  de  mémoire  ^ 
à côté  d’ h e n a i IV  , qu’il  imita, 

Henri  aima  fon  Peuple  , Louis  adoro  le  fien. 
Tous  deux  firent  des  eforts  poulie  rendre  heu- 
reux ^ mais  Louis  facrifie  à ce  but  rintérêr  des 
Grands  6c  le  lien  propre. 

L’im  fe  réconcilie  noblement  avec  fon  Sully  5 
l’autre  à la  magnanimité  de  rappeller  le  lien. 

Henri  ne  changeant  pas  de  Minillre , ne  fut 
jamais  ,fédiiit  ,•  Louis  a été  trompé  , mais  il  le 
reconnoîc  i&  le  répare. 

Celui  là  en  agit  généreufement  avec  les  Ca- 
tholiques j celui-ci  rend  un  Edit  favôrable  aux 
Proteftans. 

Henri  élevé  au  milieu  des  camps , 5c  fous 
e fimple  appareil  d’un  guerrier  , conferve  fur 
e Trône  cette  heureufe  fimplicité  ^ Louis  fait  > 
plus  ; élevé  dans  la  pompe  d’une  Cour  fallueu- 
fe  5 il  en  fupprime  tout  le  luxe  inutile. 

Sous  le  règne  d’Henri , les  Etats  - Généraux 
font  malheureufement  oubliés,  ou  du  moins  dégé- 
nèrent en  aüemblée  des  Notables  , ÔC  le  Peu- 
ple en  eft  même  comme  exclu  ( i ).  Sous  le 


( I ) Voici  ce  qu’en  dit  Sully  lui-même;  Au  milieu  ‘ 
de  toutes  ces  contefiations  , arriva  le  jour  marqué 
Pour  l’ouverture  des  Etats  du  Royaume,  ou  plutôt  de 


’ ^ *4  ) , , 

irêgne  dè  Louis  y îes  mêmes  Etats  5 préfqoe  àbc^ 
Iis  y revivent  par  fon  ordre  , & le  Peuple  y re-» 
<î0üvre  les  droits  qui!  avoir  perdus  , y acqukrîf 
des  droits  qu^îl  n’eut  jamaisi 

Ehfin  , c’eftdans  ces  Etats  > que  ce  Prince 
achèvera  de  fe  montrer  le  plus  grand  de  la  rerre^ 
On  le  verra  5 ayant  affez  de  prudence  pour  ne 
laiffer  porter  aucune  atteinte  aux  droits  de  la 
Couronne  avoir  aflez  de  juftice  pour  reftituef 
à la  Nation  -tous, les  Tiens,  lipofera  lui -même- 
les  barrières  qui  empêcheront  Tes  ■ Succeieurs 
d’arriver  jamais  au  defpotifme,  _ tombeau  ordi- 
naire des  Goiivernemens  monarchiques, 

Lorfque  nos  premiers,  aïeux  fe  donnerentdeÿ 
des  Rois , le  defpotifme  , qui  tourne  fans  ceffe 
autour  des  Trônes,  ne  pouvant  s’affeoir  furie/ 
nôtre  , fe  cacha  fous  les  marches.  Dans  ces 
derniers  tems , ce  monftre , éveillé  par  le  Minifï 


rAffemblée  des  Notables  ,•  car  c’eft  ainfi  qu’on  les 
àppeila;  & ia  raifon  dé  fübditiier  ce  nom  en  la  placer 
dii  premier  , qu’ils  doivent  naturellement  porter  ,vint 
uniquement  des  Gens  de  Robe  & de  Finance , qui , 
fentaiît  que  leurs  richeffes  & leur  autorité  pouvoient 
leur  donner  ^ en  cette  ' occafion  , une  siïpérîoté 
^Sùr  les'  autres  conditions  , qu’ils  ne  vouloient  par,- 
tager  qu’avec  le  Clergé,  trouvoient  honîetîx  de  fe 
voir  ravaler  à la  clalTe  du  peuple  : ce  qui  feroit  arri--^ 
vé  , fî  la  forme  ufitée  dans  les  Etats  , & fur*  tout  la 
dlftinélion  des  trois  Ordres  , avoient  eu  lieu. 

Pérefixe  è^ïti  Qu’on  fubftitiia  le  nom  d'  Anembléé 
des  Notables  à celui  des  Etats-Céiiéraux , parce  que 
le  Roi  n’avoit  pas  eu  le  tcms  d'affembler  les  Eraîs  en 
Corps  ; mais  d’Aubigné  dit  .*  les  Rois  ufent  de  telles 
fortes  d’Affemblées  , quand  celle  des  Etats-Généraux 
îeureR  longue  ^difficile  ,00  fufpeéte. 

Voyez  les  Mémoires  de  Sully  , lom  3..  pages  91.  9 
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tère  , à Finfu  du  Roi , a ôfé  montrer  fa  tête 
effrayante.  A cet  afpea  , les  Parlement,  remplis 
de  crainte  pour  le  Peuple  êc  pour  eux- mêmes  3, 
ont  pouffé  mille  cris.  Au  tocfîn  de  leurs  reprè- 
fentatioîîs,  la  France  entière  alarmée  a réclamée, 
de  la  jullîce  defon  Roi  j les  Etats  de  la  Nation. 
Il  les  accorde  j ils  ¥ont  s’ouvrir  3 c’eft-la  ^ que 
Louis , tout  rayonnant  de  vertus  5c  de  bienfaifàn- 
'ce  5 s’élevant  au-deffus  de  la  nature  humaine, 
attirant  à jui  les  bénédiélions  de  tout  fbn  Peu- 
ple , Fadminiffration  de  l’Europe  & les  regards 
complaifans  delà  divinité  j confomniera  îe  grand 
œuvre  du  bonheur  de  la  France , en  eçrafant  d un 
pied  ferme  le  monftfe  qui  épouvanta  le  Royaur 
me  , & en  ratifiant  tout  ce  que  délibéreront  le$ 
Etats-Généraux. 

Alors  5 Français  ! portez  jufques  aux  deux 
îe  triomphe  de  ce  grand  Monarque  jque:  pour 
lui  , tous  les  cœurs  s’épanchent  j & proclamez- 
le  à jamais,  à la  face  de  Fünivers  , LOUIS, 
L’IMMORTEL. 


